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Chronique générale.

Paris, 8 octobre. •
Nous n'étonnerons personne en disant

que l'irrésolution règne toujours au sein
]u gouvernement et, malgré les plus vives
dénégations, relativement à l'application deis
décrets. .
OD avait annoncé un important conseil '

des oeinistres pour demain matin samedi'^-'
M. Grévy devait même se déranger pout ĵ
enfinirenfin avec cette embarrassante ^ués-'
lion, inais l'arrivée à Paris de M. Constanis
t précipité les choses, et le fougueux agent
de M. Gambetta n'a môme pas voulu remét-j'»
Ire à demain ses impatiences. On a donc dieî'''
fûDCé le conseil qui a dû, malgré le pM^^'
dent du cabinet même, se réunir ce matin
au ministère de l'instruction publique. ^' î̂
Hâtons-nous de dire que rien de défini-'

lif n'a été fait, mais du moins ce n'est pas la
fautede M. Constans.

Le ministère de l'intérieur a tout d'abord
rendu compte de la tournée qu'il vient dé
faire/car personne n'ignore, malgré le mys-tère

dont il a entouré son voyage, qu'il est
allé réveiller le zèle de plusieurs préfets eT
visiter les départements oii la persécution
religieuse menace de rencontrer le plus de
résialance. ' '
D'après lui, tout se passera avec le plus'

grand calme, et les congrégations dispersées
16 borneront à d'inoflfensives protestations. '
1. Conslans a donné ensuite lecture des

letffès qu'il a reçues soit des évêques, soit
jles supérieur» des congrégations visées par
les décrets du 29 mars.enTéponse à sa cir^
culairedms septembsre.
Nous croyons savoir que cette leclpre n'^

pas élé longue et, en tout cas, qu'elle n'a
pas été de nature à satisfaire les ministres,

ministre a développé son plan d'exé^

cution; ce plan est dû, parait-il, aux tra-vaux
de MM. Fallières, Flourens, Granet et

Cazelle.
On commencerait par les Carmes et les

Capucins, donton fermerait ioamédiatemetl
les chapelles et qu'on disperserait dans les
premiers jours de ia semaine prochaine.
Puis viendrait le tour des Maristes et des
Dominicains la semaine suivante.
Ajoutons que si tous les ministres, à

cette heure, sont ferniement décidés à une
exécution énergique, ils sont de nouveau
très-divisés sur la marche à suivre et sur le
point de départ, et cela malgré le plan de
M. Constans et les travaux de ses sms-ordres.
Une réunion extraordinaire d'un nou-veau

conseil de cabinet a été jugée indis-pensable
; cette réunion a étéfixéeà demain

samedi, trois heures ; les ministres sont
convaincus qu'ils décideront quelque chose.

M. Grévy ne rentrera, que lundi et prési-dera
le conseil de mardi ; selon toutes les

apparences, on retardera jusqu'à cette
époque la réponse aux propositions de l'An-
igleterre, reLatiyament à la quegjion d'Orient.

popularité qui demandent l'exécution de ces
décrets.
C'est la préparation de ce rapport qui est

donc cause que l'exécution des décrets est
encore ajournée, car M. Constans, quoique
un des plus acharnés, commence à com-prendre

qu'il ne lui convient pas d'assumer
tout seul la responsabilité d'une campagne
qui est devenue fatigante même pour les in-
dilTérents.

Des journaux officieux annoncent que M.
Constans, avant de prendre une résolution
définitive avant l'exécution des décrets con-tre

les congrégations religieuses, a décidé de
compulser tous les avis et toutes les opinions
des divers préfets qui sont venus conférer
à Paris, et ce afin d'en faire un rapport gé-néral.

Nous sommes aujourd'hui en mesure de
pouvoir affirmer que si M, Constans a pris
cette décision, c'est parce que ces avis et ces
opinions sont presque unanimes à consta-ter

que l'exécution des décrets contre les
congrégations qui restent encore sont une
cause permanente d'émotion dans les dépar-tements

; que, dans le parti républicain sur-tout,
la partie saine demande au gouverne-ment
qu'il s'occupe plutôt des affaires com-merciales

et industrielles afin de remédier
aux crises ou de les rendre moins pénibles ;
qu'il n'y a que quelques esprits remuants et
ià la recherche douteuse d'un renom et d'une

, Les puissances européennes ont décidé
que le territoire de Dulcigno deviendrait la
propriété des Monténégrins.

Les Dulcignotes ne veulent pas devenir la
propriété des Monténégrins, et ils se prépa-rent

à les repousser.
Le gouvernement de Constantinople, au-quel

on prétend arracher une population
qui lui est dévouée, vient de répondre aux
puissances : « En vertu du droit de la force,
vous exigez que je cède les Dulcignotes ; j'y
consens. Non-setilement je ne m'oppose pas
à la prise de possession par les Monténé-grins,

mais encore je conseille aux Dulci-gnotes
de se laisser prendre. »

Les Monténégrins, que la résistance des
Dulcignotes inquiète, prétendaient que la
Turquie devait se joindre à eux pour con-traindre

militairement les Dulcignotes à se
rendre ; et les vaisseaux des alliés étaient
venus assister à ce singulier spectacle: un
gouvernement fusillant ses propres sujets
pour les faire obéir à un autre gouverne-ment.

Constantinople cède Dulcigno, mais en
ajoutant : Prenez-le.
Quand la Prusse s'annexa l'Alsace et la

Lorraine, elle ne demanda pas à la France
de contraindre par les armes nos malbeu-'
reux compatriotes à renier la patrie.

Ce que les puissances exigent de la Tur-quie
serait une immoralité politique.

Donc voici la situation qui est une im-passe
pour ie gouvernement de M. Barthé-lémy
Saint-Hilaire.

Les Monténégrins échoueront dans le dé-sir

de prendre possession, et laflottedes
alliés, sous peine d'être ridicule, sera for-cée

d'intervenir violemment, ce qui met le
gouvernement républicain dans un extrême ]
embarras.
Caria Constitution est là, qui ne permet,

pas de tirer un coup de canon sans l'autori- ;
sation des Chambres.

Le gouvernement républicain n'est ni as-sez
intelligent pour se tirer de ce mauvais

pas par voie diplomatique, ni assez fort
pour encourir une grave responsabilité.
Il se produit dans l'opinion un remous

puissant; et le pétitionnement en faveur de
la paix, pétitionnement qui, depuis trois
jours, a bouleversé Paris et soulevé les dé-partements,

interdit au cabinet Ferry de
s'aventurer avec l'espoir d'obtenir des Cham-bres

un bill d'indemnité.
Les journaux officieux n'osent même plus

défendre la politique belliqueuse comme le
produit de la nécessité.

Messieurs les ministres, vous vous égarez
de plus en plus.
Il n'y a pas d'autre issue maintenant que

la convocation immédiate des Chambres.
Et dépêchez-vous.

La seconde partie des décrets a reçu mer-credi
un commencement d'exécution.

Six Pères Franciscains, d'origine alle-mande,
desservant (depuis plusieurs années

à Ëpinal une petite chapelle appartenant au
curé, ont reçu hier avis de quitter leur éta-blissement.

Us sont aussitôt partis et se sont
dirigés vers l'Alsace.

M. Constans, ministre de l'intérieur, est
rentré à Paris, d'oti on en conclut que l'exé-cution

des décrets pourrait bien repreiidre
dès le commencement de la semaine pro-chaine.

* •
On rapporte que la lecture de la nouvelle

note ottomane a causé la plus vive déception
à M. Barthélémy Saint-Hilaire, et, par rico-

12

Feuilleton de l ' É c h o Saumurois.,

l E M E S M t - A l I - B O I S
(Smte.)

Assis tous les deux, ou plutôt couchés dali^
.'^«tbe, mais ne parlant qu'à demi-voix de peur de
''oabler le calme si protond de cette belle nuit, et
'°iûffie enivrés par les pénétrantes senteurs qui
^'"«balaient, nous restâmes à rêyer en regar-
^'8t celle fenêtre, et, bien après que la lumière S'J:,Ï
U'einle, nous rentrâmes. «î

ce moment même minuit sonnait au rustiqaen
"*?fiou,tai décorait la salle basse.

Que ferons-nous demain? demandai-je au

"comte, tout en prenant l'un des deux bougeoirs

•"^Wés pour nous.

•~-Demaipî fit Roger. Ohl ohJ demain nous

reposons, car la fatigue d'aujourd'hui m'a

m' """P compte, je veux redormir

5^ J "08 gr4,se matinée. Reste donc très-tard

êrto'n ^\ ^^^^^ même, et puis après... nous

ri/' la main de Fontanelle, et ja montai
•^'J t̂ta chambre,
^«operbe Ut m'attendait, un lit d'uae telle

hauteur qu'une échelle n'eût pas été de trop pour y
inonler.
J'escaladai nonobstant cet édiSce, au milieu du-quel
je disparus, submergé dans la plume.

Quelques minutes après, rêvant à demi déjà, je
me disais :

— Mon Dieu ! gratifiez-moi donc aussi d'un |
naufrage sur cette verte côte... Faites que j'y sois!
recueilli par une autre Bernardine... s'il en est... \
que ja l'épouse, et qu'à mon tour, je devienne un ) i

fermier normand. C'est là le bonheur !

X I

— Ott donc que vous allez ? me cria le lendemain
matin Pétronille, au moment oii j'enjambais la
première marche de l'escalier conduisant à la
chambre de Fontanelle.

Où je vais? répondis-je. Eh! parbleu! ré-
teiller monami.

Ce n'est point la peine de vous déranger
pour ça, monsieur... Y a déjà longtemps qu'il est
décampé.

— Depuis quand donc ? demandai-je, tout sur-pris
que Roger n'eût pas fait le paresseux, ainsi

qu'il le désirait si fort, ainsi qu'il me l'avait an-noncé
lui-même.

— Eb ! p*rdine, monsieur, depuis le potron-mi'

nette,
~ C'est-à-dire depuis le lever da soleil ?

— Oui, monsieur.
De plus en plus stupéfait, je me récriai, et, avec

un accent de commisération profonde %
— Pauvre garçon I
— Fait est que ça n'avait pas l'air de lui aller

du tout, reprit narquoisament Pétronille. C'est moi
qui l'a réveillé.

— Toi,malheureuse !
— Dame.'... c'est la tante Rose qui me l'avait

dit.

— La tante Rose?... Ah ! . . . ah ! . ..
— V'ià donc que j'entre dans la chambre h M.

Roger, comme c'est mon accoutumance depuis
qu'il est paysan, comme il me le recommande lui-
même chaque soir.
F- Excepté hier!
— Excepté hier, oui... Mais il y aie bottelage

aujourd'hui, et ça presse^vu l'orage qui menace...
La tante Rose en répond ; elle a son rhumatisse.
J'entre donc. Ohé ! . . . ohé ! il ne bougeait pas plus
qu'un soliveau... en vous respectant! J'avance
jusque dans son oreille, et bien plus fortement
encore je lui crie : Ohé donc ! . . . ohé donc ! voici
le jour... Il ent'rouvre un oeil, et d'un ton tout
encoléré : Ja veux qu'il fasse nuit poUrjoioi jusqu'à
neuf heures! qu'il me répond. Mais je ne m'intimide
point de cette première rebuffade, et je reprends :
Monsieur, vous m'avez enjoint de vous tarabuster,
de vous bousculer, et même au besoin de vous inon-der,

jusqu'à ce quevous soyez debout... Je suis dans
mon droit. Prenez garde ! H n'en tient compte et
se renfonce dans son lit, ni plus ni moins qu'un
blaireau dans son trou. Je ne fais ni une ni deux ;
je commence à le bourrer d'une main, de l'autre
à tirer les couvertures. Il marmotte de gros mets à
mon égard; je ne l'en secoue que plus fort, et
finalement, comme il se fâche, jè lui flanque à la
tête uue grande potée d'eau. Il me l'avait dit,
monsieur, j'étais dans mon droit...

— Mais pas hier soir ! observai-je en guise de
parenthèses, mais pas pour ce matin !
Pétronille ne parut point remarquer ceUe inter-ruption

; mais elle quitta la Qère attitude qu'elle
avait prise, et so campant les deux poings sur les
hanches, elle se prit à rire aux éclats : 1

— Ah! ah! ah! monsieur, la drôle de figure!
qu'il me fit... je crois lavoir encore. Il me disait^
des choses... Mais ça m'était bien égal à moi, je '''
suis-t-un garçon! Et retranchée derrière le grand
fauteuil qu'il a fait monter dans sa chambre, avec
le restant de ma p»tée, bravement je le menaçais
encore : Habillez-voUs vivement, notre maitre, ou
je redouble.

Et, prenant une chaise qui se trouvait sous sa
main, elle simula la mise en scène de là situation.

— Décidément, lui dis-je, vous êtes impitoyable,
et vous devez avoir rendu mon pauvre ami biert
malbeurevix.



chet, à ses col lè gue s . L'ex-secrôlaire de M .
Thiers s'était, paraît- il, persuadé, avec sa
clairvoyance hobiluelle, que laPorte allait
donner pleine satisfaction aux puissances,
et que la question de Dulcigno se trouverait
supprimée du coup. C'est même un des ar-guments

qu'on avait produits en conseil,
pour faire prononcer l'interdiction des mee-tings

en faveur do la paix. Dans quelques
jours, avaient dit les partisans de l'interdic-i
tion, nous pourrons donner au pays desl
nouvelles telles, qu'il comprendra l'inutilitéi
do ces dém on s t r a t i o n s , et sera lo premier
à rire de ses craintes. Voilà toute celte habi-l
e té à vau-l'eau ou plutôt retournée contre
le ministère. « M . Barthélémy Saint-Hilaire,
disait ce matin un habitué du quai d'Orsay,
fait maintenant un nez d'une aune. »

La perséculion par les francs-maçons, tel est
le titre d'une note que vient de publier la
Pairie et qui montre une fois de plus le ca-ractère

maçonnique de la pe r sé c u t i o n reli-gieuse,
caractère que nous avons signalé à

diverses reprises :

« Voici un fait dont nous sommes en me-sure
de garantir l'authenticité de la façon la

plos absolue, sans avoir à redouter le plus
petit démenti.

» La guerre aux congrégalions n'est que
le commencement de la guerre ostensible,
ouverte, implacable à la religion et à toute
idée de Dieu.

» Après l'expulsion des cong ré ga t i o ns , on
fera la chasse aux évêques,

» Après la chasse aux év ê qu e s , la guerre
au bas clergé par tous les moyens possi-bles

— nous disons tous les moyens possi-bles,

}> Nous ne parlons quepour mémoire de
la suppression du budget des cultes et dela
séparation de l'Eglise et de l'Etat.

» Cetarrêt a été rendu et signifié, nous
p r é c i s o n s , par la loge maçonnique du
Grand-Orient de France, dans la s é anc e te-nue

le second dimanche du carême de 1879.
» Le grand conseil a décidé qu'il fallait

arracher du c oe u r de la France jusqu'à Vidée
de Dieu.

» Après les ministres de la religion catho-lique
et la religion catholique e l l e - m êm e , on

poursuivra le protestantisme dans la per-sonne
de ses pasteurs, de ses associations,

et l'on fera fermer ses temples comme on
fera fermer les é g l i s e s.

,» On se souvient de la lettre de M . Du-
carre, franc-maçon, annonçant qu'il se re-tirait

parce que* l'idée de Dieu était atta-quée,
i

» C'est à la dé c i s i o n que nous venons de i
révéler que M.Ducarre faisait allusion. |

» Voilà oùnous allons. ,^
» Voilà ce que veut le gouvernement de^

la République, exécuteur servile des décrets j
rendus par la franc-maçonnerie athée. j

» Encore une fois, nous ne redoutons au-1
cun démenti. » 1

Etranger.

AFFAIRES D'ORIENT. — En réunissant les
renseignements que nous communiquent
nos correspondants de Londres, Vienne et
Berlin, nous constatons queraccueil fuit
aux propositions anglaises diffère sensible-ment

d'une capitale à l'autre.
La Russie et l'Italie paraissent absolu-ment

décidées à suivre la voie tracée par
l'Angleterre.
^.Par conlre, l'Allemagne el l'Autriche ne

se sont pas encore prononcées. On nous t é -légraphie
même de Berlin que le prince de

Bismark, aurait jusqu'ici refusé de se pro-noncer,
déclinant loule initiative.

Celte altitude extrêmement réservée paraît
amener tout nalurellement une situation
analogue en Autriche.

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que la
réserve de la France est encore plus grande ;
elle est même absolue.

On assure que l'Angleterre vient de faire
la proposition aux puissances de retirer
leurs ambassadears do Constantinople.

ALLEMAGNE.— Berlin, 6 octobre. — On
est très-mécontent ici de l'altitude de l'Itahe
qui est a c c u s é e de tout sacrifier au radica-lisme

et de se lancer pour lui complaire
dans lesaventures de la politiqueGladsto-
nienno.

ToRQDiE. —Constantinople, 6 oclobre. —
Le comte Corli, ministre d'Italie, a remis
aujourd'hui à la Porte une note dans la-quelle

il réclame une jeune Italienne mi-neure,
enlevée par un musulman.

Cette jeune fille veut embrasser l'isla-misme.

LETTRE D'ALLEMAGNE.

Nous recevons la communication sui-vante,
sur laquelle nous appelons toute l'at-tention
de nos lecteurs :)

Le subit et mystérieux accès de résistance
ouverte, dont vient d'être prise ia Porte otto-mane,

intrigue et inquiète au plus haut
point le monde polilique e u r o p é e n .

On sedemande s'il n'y a pas là - d e s s ou s
quelque nouvelle et habile manoeuvre du
grand-chancelier allemand.

On se demande, en outre, si l'Autriche
n'est pas secrètement d'accord avec la
Prusse.
Jusqu'à présent, on nous avait dit que

l'alliance austro-allemande avait unique-ment
une portée défensive ; elle devait sur-tout
garantir l'Autriche contre toute attaque,

qu'elle vînt du Nord ou du Midi, et barrer à
la Russie le chemin de laCorned'Or. Actuel- ;
lement l'horizon s'élargit. Le chancelier de j
fer, sentant son pouvoir m in é en Allemagne
parles luttes religieuses qu'il a provoquées
lu i - m êm e , cherche à se relever par un de ces
coups d'audace.dont i l a l'habitude.

Il veut redevenir le grand homme, en-touré
de l'adulation de ses compatriotes, en

so substituant à l'Angleterre, à la Russie, à
tout le monde, en Orient. Il veut absorber
l à - b a s , comme au centre de l'Europe, toulo
l'influence; et l'Autriche n'est entre ses
mains que l'instruoient destiné à propager,
parmi les populations de la pén i n s u l e des
Balkans, l'influence germanique.

Disons le vrai mol de la situation : l'Autri-che
eslau service de l'influence allemande en

Orient.
A Vienne, dans l és cercles politiques, on

affiche d'appeler plaisamment M. de Bis-mark
le grand-vizir, le chef du cabinet otto-man,
le président du Divan européo-orien-

tal, elc... On compare la situation actuelle
avec celle que créa brusquement, en 1870, la
candidature du prince de Hohenzollern au
trône d'Espagne. On proclame que lenom
de M.de Bismark est actuellement le seul,
dans toute l'Europe, qui soit susceptible
d'inspirer aux Orientaux un sentiment d'ad-miration.

On prête à un haut personnage polilique
des plus en vue à Vienne le propos suivant :

« Toutes les grandes questions litigieuses
» de l'avenir vont d é s o rm a i s avoir leur point
» de départ àConstantinople.

» La nouvelle phase de la politique alle-
» mande en Orient place dans son vrai jour
» l'alliance austro-allemande et lui donne
» pubhquemenltoute sa signification.

» Cette alliance esl la garantie la plus
» sûre que l'Orient servira dans l'avenir les
» intérêts allemands, dans la mesure oh ils
» sont représentés par l'Autriche, Une telle
» aUiance est faite, non-seulement en vue de
» la paix, mais aussi en vue d e l à guerre;
» elle est destinée à lutter au besoin contre
» une coalition eur o p é enn e . »

Le vénérable he l l én i s t e , qui est devenu par
la désignation intéressée de M.de Saint-
ValUerle successeur médiat de M. Wadding-lon,

fera bien de méditer ces graves paroles
dont nous garantissons l'authenficité.

C i i r o i i i c s i i e m i l i t a i r e *

Le ministre de la guerre vient d'adresser
aux autorités militaires une circulaire pres-crivant

des mesures pour améliorer la si-tuation
morale et matérielle des hommes pré-sents

sous les drapeaux.
Jusqu'à présent, les sous-oflhiers et les

soldats n'avaient à la caserne aucun centre
de réunion facultative autre que la cham-brée.

D'autre part, beaucoup de jeunes gens
sont encore complètement illettrés lors de
leur appel au service.

Dorénavant, dans chaque corps de troupe
et, autant quepossible, dans chaque ca-
serne, les soldats disposeront d'une salle
suffisamment spacieuse, convenablement
éclairée et chauffée en hiver, o ù ils pour-ront,

j'usqu'à dix heures du soir, passer leur
temps à travailler, lire ou écrire, sous la
surveillance « paternelle » d'un sous-officier
convenablement choisi. Cette salle devra
être voisine de la b ib l i o t h è qu e . On y dé l i -vrera

gratuitement aux hommes les livres

— Je le croirais assez, reprit-elle sans le moin-dre
remords, ,car il avait ane fière envie de se

recoueher. Mais pas moyen, la couchette était
toute mouillée. Fallut bien se résigner à vêtir ses
hardes. N'allez pas croire, cependant, qu'il renon-çât

encore au sommeil. Oh ! que non. l i a avait-il >
une envie, mon dous Jésus ! mais on avaitdl une ! i
— Pauvre Roger ! J
— Je n'en aurai pas le démenti, dit-il, je m'en)!

vas dormir dans la grange !Et il y allait, monsieur,j[
tout en bougonnant sous songrand chapeau, qu'il
avait enfoncé jusque sur ses oreilles , ni plus ni ;
moins qu'on fait d'un bonnet de coton par une rude
nuit d'hiver. On eût quasiment dit qu'il ne voulait
pas voir le jour. Mais voilà que, sur le seud, il so .
rencontra face à face avec la tante Rose, et, bon
gré, mal gré, fallut bien se rendre au bottolage.

Je n'en demandai pas davantage. p
Après quelques minuies d'incertitude, l'idée med

vint d'aller toul d'abord souhaiter le bonjour à
Bernardine, et pour demander oii je pourrais la
trouver, je repris la parole.

— Elle est itoM dans le pré, répondit Pétronille.
V'ià pas tant seulement un quart d'heure qu'elle
est partie avec Jean, qu'est not' domestique, et
Martin, qu'est not' baudet... sauf vot' respect—
pour porter la collation aux ibotteleurs. Ce n'était
pas, cependant, l'accoutumance à mademoiselle, y
tuais celle fois-ci, parmi lesbotteleurs, U y,|,,ip^,|

Roger!
Et, satisfait de ce coup de patte, la maritorne

normande se fendit la bouche jusqu'aux oreilles :
elle souriait.

— Il n'y a donc personne à la ferme? fls-je avec
un commencement de mauvaise humeur.
— Il y a moi, riposta dignement Pétronille, mol

seule, car la tante Rose est sortie pour sa grand'-
courso !
Dans co dernier mot, qui me revenait pour la

seconde fois à l'oreille, il y avait eu cette fois une
importance qui tenait presque du mystère.

~ Quelle grande course ? fis-je dooc avec une
certaine curiosité.
— Eh!,,,pardine...son pèlerinage!
— Quel pèlerinage ?
— Saneuvaine, donc... sa grande neuvaine à

Notre-Dame deGrâce!... Croiriez-vous, monsieur...
croiriez-vous qu'à son âge, presque \o\H& perclute
qu'elle est, elle s'en va chaque matin, toute seule,
à pied, pieds nus, jusqu'à la chapelle de la côte !...

—• Mais il y a plus.de deux lieues d'ici là ! me
récriai-je, n'y pouvant croire encore.
— Deux lieues et demie, monsieur ! lout aulant'3

pour revenir. En tout cinq. Et voici déjà quatre*!
jours -qu'elle lient bon ! et ça doit durer ainsi i
jusqu'au neuvième, qui se trouve être précisément <
celui du mariage de mademoiselle Bernardine.

— Mais comment Jacques n'art-il pas exigé que..

quelqu'un l'accompagnât, la soutînt?
— Elle ne l'a plus voulu, monsieur ; elle prétend

que ça regarde uniquement le bon Dieu, qui
n'exauce que ceux qui ont le courage, dit-elle, et
qui donne la force à tous eeux que met en marche
la ferme volonté de la prière.
— Mais pour qui cette prière? mais dans quel

but celte neuvaine ?
— Ah !conclut Pétronille en retrouvant aussitôt

son air bête et se^ quatre notes favorites. Ah ! je
ne sais point.
Puis, comme enchantée qu'une occasion lui

permît de ne point être questionnée davantage :
— Tenez ! s'écria-t-elle en étendant le bras vers

la barre de l'enclos, tenez, monsieur, si vous doutez
de mesparoles... voici justement la tante Rosequi
revient! Faut, bien vrai, que le bon Dieu la sou-tienne,

car elle n'a pasmis plus decinq heures
aujourd'hui, et, comme vous pouvez le voir, cons-tante

à son voeu jusqu'au bout, elle porle encore
ses chaussons et ses sabots à la main !
C'était vrai : l'héroïque pèlerine s'avançait pieds

nus, et quelques gouttes de sang figé sur une peau
jaunie comme un vieil ivoire altestaient, hélas !
que les cailloux du chemin n'avaient pas respecté
leur courage. Ses pas étaient courts, saccadés,
mais vifs encore, et, j'oserais presque le dire,
alertes. >!

(A suivre.) CBABUS DESLÏS. |

,

qu'ils demanderont, ainsi que toutes lo.
feuilles de papier qui leur seraient nécessai
res, y compris lo papier à lettres, afin a'
faciliter leur correspondance avec leurs pa
rents. Les livres étrangers à la bibliolhèqul
n'y seronl toutefois inlroduils qu'avec l'au
torisation du sous-officier
vra maintenir l'ordre el lessuilrèvneei.»liliao»un-itqquuii (jj
vra maintenir l'ordre el le silence avec dou
ceur. Une petite salle spéciale sera affectée
aux sous-ofiiciers.
L'idée esl bonne el i l est à désirer qu'eju

r éu s s i s s e . Nous ferons remarquer, seule
ment, qu'elle a é té mise enpratique par leg
cercles catholiques.

Grand désarroi dans la brigade des cui-
rassiers de Versailles, commandée parle gé".

. inéral Brice.

On l'envoie hiverner à Châlons, o{i pas
• t̂ine é cu r i e n'est p r ê l e , pas un magasin n'esl~
ins t a l l é , ct o ù les ma n è g e s nécessaires à
l'inslruclion des recrues n'existent qu'à l'é,
rtat deprojet.

On passera dooc 1 hiver, les hommes dans
les baraques, el les chevaux aux piquets du
bivouac.

ChroHiqise L o c a l e e î de r(l«esi.

On lit dans le Journal d'Indre-et-Loire
« Un déplorable accident est arrivé jeudi

aux courses de Chanceaux-sur-Choisille. *
» Dans le sleeple-chase militaire, au troi-s

i èm e obstacle (passage de route et double
haie), M.Paul Gendron, lieutenant au 27'
d'artillerie, détaché depuis un mois environ
à l'Ecole de cavalerie de Saumur, a tail une
chute dans laquelle il s'est fracturé la cuisse
gauche, ainsi que la jambe droite, au-dessuSi
de la chevi l l » .

» M, Gendron, après avoir reçu un pre-mier
pansement par un médecin dans une

ferme voisine, o ù l'on avait établi une am-bulance,
a ét é transporté au château du

Mortier.

» Le cheval, qui s'était échappé sur la li-gne
du chemin de fer, a é l é rejoint k la gare

de Monnaie, »

Nous lisons aussi dans YIndépendant :
« La d eux i èm e course, steeple-chasse mi-litaire,

1 " s ér i e , a é l éattristée par un grave
accident arrivé à M. Gendron, lieutenant
d'arUllerie, qui a culbuté si malheureuse-ment

qu'il a eu trois fractures à la jambe
droite, la cuisse gauche cassée etun bras
gravement c o n t u s i o nn é . Huit cavaliers sont >
partis ; trois seulement ont accompli le par-;,
cours.

» Nous avons fait prendre des nouvelles
du b l e s s é ; son état est grave : i la po être
transporté à laSoudelle. chez M. de Sarcey ;
on a télégraphié à un chirurgien de Saumur-
qui a ^û.^çri'iver dans la nuit. » s «q;

ANGERS.

Nous lisons dans la F<!rt(^: 'M
, « L'inauguration de la statue du sculp-teur

David, à Angers, aura lieu le 24 oclo-bre.
M. Jules Ferry, président du conseil

el mmistre des beaux-arts, a promis d'y assis-ter.
On e spè r e aussi y voir M. Gambella.

» Ce dernier, cependant, ne s'est pas for-mellement
e n g a g é . La commission chargée

de faire à Paris les invitations a vivement,
ins i s t é sans réussir compléfement. Mais il?
y a des chances, et voici, à ce sujet, des
détails dont nous garantissons l'exaclilude.

» M . Gambetta a dit â Coquelin [de la
Comédie-Française] qu'il ne serait pas fâché
d'avoir l'occasion de placer, dans l'Ouesl,
un discours destiné à effacer la mauvaise,
impression de celui de Cherbourg. C'est^,
Coquelin lui-même qui a répété ces pr é-,
cieuses paroles aux membres de la commis-sion

angevine, en ajoutant que lui, Coque-lin
, s'efforcerait de décider son ami à se

rendre àAngers.
» Du moment que Coquelin s'enmêle, »

y a des chances I »

— Mercredi matin, les chevaux de la voi-ture
qui fait le service du Lion-d'Angers ont

c au s é toute une suite de graves accidents.
En arrivant au bureau d'octroi, le conduc-teur

était descendu, laissant les chevaux.
Tout à coup ceux-ci parfirent droit devani
eux. Dans la voiture étaient deux personnes
de Grez-Neuville, M . et M"' Goudray. « .
Goudraj voulut descendre pour se jeter a la
tête des chevaux ; mais il tomba et se wessa
au visage. Plus loin, sur le boulevard ûo



rnudray voulut aussi sauter de la
s, " ^marche ; elle fut lan c ée contre le
> "in face de l'Ecole.
.jci5fJ"'''t,fivaux. cependant, continuaient
te" ,1 par le chemin habituel, le bou-

ie«' f nescazeaui. la place de la Laiterie,
levard l^-aurepaire. suivis de loin par lo
'« ..r qui s'i^»»'' ' « "cé après eux dè s

' ' • p r moment. Au coin de la rue du
18 pfs"" „e c h è v r e , d r e s s é e p r è s d'une m a i -

I n s t r u c t i o n , fut r e n v e r s é e et b r i s é e .
• i^oonldu Centre, la voilure de M . Me-

boulanger, fut accrochée et rejetée sur
lisf' ,,.jr le cheval renversé, le marche-
le Jr net. Là, enfin, les chevaux s'arrê-
P nt de choc, et l'on put s'en retidre mai-

Pourcompléler la s é r i e , ajoutons qu'une
'^nnoe, aidant à relever le cheval de M.
fL a reçu un coup de pied dont elle a
fme'urlrie-Qua"'^ '« ^«''"'•e du Lion-
n/rers, elle a eu «on avant-train brisé.

liA^S"' (|7„to„ if l'Ouest.)

^ Aujo"'''^''^"'^^"®^'' Dame blanche
.Tjouée à Angers, avec le concours de
îf Gentrevois. premier t é n o r , remplaçant
^Mercier, sérieusement indisposé en ce

D̂ans son second numéro, Angers-Revue donne ;
Bortrait à la plume de Charles Gounod, prési-
Itd'bonn^"'' do l'Association artistique d'Angers,
raraûd compositeur, le génie à qui fart doit tant
^ Valentin magnifique - fait flotter le drapeau
'lequel resplendit le nom de Faust, son chef-
j'ffiuvre imino'''el'
mers-Revue paraît tous les jeudis, à la Librai-

,1. jéoérals, 17, rue d'Alsace. — Abonnements :
Uois, 8fr.; trois mois, 4 fr. 50. — Prix du

3 ! 25 centimes.

CHOLET. |

pans la nuit du 30 septembre au4"oc-
lobre, vers une heure et demie du matin, la
,jllede Cholet a été réveillée par les cris:
Au feu l au feu I Un incendie venait d'éclater
(jaDsle quartier de lagare, et dévorait trois
meules considérables de bois, placées sur un
lerraiDOon clos, situé à labifurcation des
rues Symétry et de l'Oisillonnette.

La population se porta en masse sur le
théâtre du sinistre^ en mêm e temps quela
compagnie de pompiers, lesautorités civiles
elmilitaires et la pompe de l a g a r é .
L'incendie n'a pu être éteint qu'à sept

iieures et demie dumatin, mais dès quatre
heures on s'était rendu maitre du feu, el à
te moment tout danger avait disparu.
Les feaisons de la rueSymétry et un

corps de bâtiment s i t ué rue de l'Oisillonnette
ont été sérieusement m e n a c é s : par instants
lesûammes venaient s'abattre sur les murs
elles toitures.
On dit, mais rien ne le prouve, que cet

iDcendie a pour cause lamalveillance.
Les pertes, d'après les déclarations de

l'incendié, M. J . - B . Buja, débitant etmar-
chand de bois, rue des Bons-Enfants, sont
évaluées à (o,4<o fr., consistant en 9,600
%9ls et 18 cordes degros bois c h ê n e et sa-pin.

Ces bois étaient assurés à l'Union pour
MOOfr.et à l a Caisse générale pour 3,000 fr.

TOURS.

Dans son compte rendu des courses de .
Mercredi dernier, le Journal d'Indre-et-Loire .
fsconte ce qui suit :
« Enattendant l'ouverture des c o u r s e s , »

""«s assistons à un petit jeu de d é s à la
•"Ode anglaise. Une vingtaine de personnes
'""t réunies autour d'une modeste table
Je bois blanc. Un jeune homme tient le cor-
poùsoDt placés des d é s . Des paris d'un

ou de 10 francs s'engagent sur les:;
Jjméros sortants. Un monsieur, qui paraît"
Resseruo culte tout particulier pour le 7,
™eavec persistance sur ce chiffre et gagne
J? peu d'instants unevingtaine de louisvji
, "autre cultive ardemment le 9 et fait é g a -

«ne bonne récolte. L'heure de%
mi, approchant, le jeu s'accentue, les
J^'fedoublent, et finalement, aumomenh
km ^^^'^^^ pesage se fait entendre, ua-
t a lK ^""û^sse tranquillement une tren-

Qe louis dont le sort lui a fait cadeau. »

J POITIERS.
8onn.^'^"'^'''^s<nent'n'a encore pr o po s é per*'
de p^.Poir remplir lavacance de l'évêché
lu'au!!^'*' le ferait-il à l'heure présente,
presnfVf"»e8 mêmes du Concordat, qui
le d 's remplacement d'un évêque dans
rait t,lc . ïDois, la cour de Rome se-
SouvJr. fondée à repousser le chois

'^'oetûental, ce délai étant expiré.

Enfin, assure- t-on, il ne sera point
pourvu à la succession de W Pie avant la
rentrée desChambres ; p eu t - ê t r e même n'y
sera-t-il pourvu que bien plus tard, et après
complète exécution des déprels de ÎH. Jules
Ferry.

SAINT-MAIXENT. I-
La 5éwfl relate, en ces fermes, la mort

d'un soldat du 414° de ligne :

4 Un soldat, ordonnance deM.Schmilt,
porte-drapeau au t i 4 ° d e ligne, avait dis-paru

depuis le départ de son maître pour les
grandes ma n oe u v r e s , et l'on ignorait com-plètement

cequ'il était devenu. Des voisins
crurent s'apercevoir, dans la so i r é e de sa-medi,

qu'il était de retour, et caché dans U"
maison de M. Schmitt, rue du Palais, o ù i l ;
s'était barricadé. i

» La force a rm é e , p r é v e n u e , tenta de-j
s'emparer, le lendemain, du déserteur. Ce
n'était pas facile. On lesavait armé et, disait-"
on, r é s o l u à se défendre. La maison fut cer-née

et un serrurier requis pour ouvrir la
porte. Pendant qu'il procédait à cette opéra-tion,

on entendit plusieurs coups de revol-ver
retentir dans l'intérieur de la maison.

D é j à , d a n s la foule qui stationnait en dehors,
on prétendait que ces coups de revolver
étaient dirigés sur les gendarmes et que le
serrurier venait d'être a s s a s s i n é . I l n'en était
rien, heureusement!

» En pénétrant dans tamaison, les gen-darmes
et le" commissaire de police trouvè-rent

le cadavre du soldat. Ce malheureux,
s'était tiré deux coups de revolver; le pre-^
mier n'avait fait qu'effleurer l'os frontal, le
second lui avait traversé le c oe u r . La cham-bre

était dans leplus grand désordre. Près
du cadavre, se trouvaient un fusil à deux
coups c ha r g é et un sabre nu. On pense que
cet individu avait le cerveau dérangé. Avant
de se tuer, i l avait revêtu les effets de son
lieutenant.

Le corps a été transporté à l 'h ôp i ta l , au
"•milieu de la foule que ce sinistre événement
ftfait attirée. » i

Les Garçons du Café d e la Paix ont
l'honneur d'informer les Souscripteurs de la
l i O t e r i e organisée pour leur venir en aide,
que le Tirage des 17 lots à gagner aura
lieu dimanche iO octobre, à huit heures du
soir, dans la grande salle de l'établissement*;

Théâtre de Satiraur.
: Direction E. BOULANGER.

CONSEILS ET RECETTES.

MARDI 42 octobre 1880,
OUVERTURE DE LA SAISON THÉÂTRALE

l i e B a r b i e r d e ^ é T i l l e
Ôpéra-comlque en 3 actes, paroles de Castil-

Blaze, musique de Rossii» .
D i s t r i b u t i o n . - ' A l m n Y i s a , M. Mercier;— Figaro,

M. Géraizer ; — Bazile, M. Boyer; — Barlholo,
M. Larose ;— Pedrille, M. Pascaud ;— un offlcier,
M.Preys; — Rosine, M"« Lefranc ; —Marceline,
M"» Martin.— Soldats, musiciens, etc., etc.
Au 3» acte, M"« LEFKANC chantera le grand air

de la fa«chonne«e.

plïèÎBurtaux, 1 * i . 3/4= V rideau, 8 ta. 1 / 4 .

^ S'adresser, pour la location, chez M. COTJRAICT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Conservation des pommes. — Si vous voulez
conserveries pommes, et c'est le moment
de vous y prendre, — vous lesmettez dans
.des tonneaux, a'S'ec du sable bien sec. Vous
en répandez au fond du tonneau une cou-che,

sur laquelle vous placez un lit de pom-mes
que vous recouvrez d'un lit de sable, et

ainsi successivement, jusqu'à ceque le ton-neau
soit bien rempli. Cette méthode a le

double avantage de préserver les pommes
du contact immédiat de l'air, qui est la cause
la plus active de leur corruption, et de l'hu-midité,

qui leur est également nuisible. On
a ainsi l'avantage de leur conserver l'arôme
qui leur est propre etqui se perd lorsque les
fruits sont exposés à l'air. Ainsi conservées
dans des tonneaux ou des caisses, elles se-ront

bien moins exp o s é e s à la ge l é e et aux
variations de température; on pourra, par
ce moyen, prolonger la durée de ce fruit jus-qu'aux

mois de mai et de juin.

Un préjugé à combattre. —On croit assezi ĵ
généralement quele bétail préfère les eaux'
des abreuvoirs oi!i arrivedu jus do fumier, et
on prétend que, lorsqu'il a contracté celle
habitude, il ne veut plus boire d'autre eau.
Il est certain que les animaux une fois

habitués à boire de l'eau ayant un certain
goût, trouveront fade et insipide l'eau pure ;
mais, outre que celle-ci deviendrait la pré-férée

pnr suite d'uno nouvelle habitude, il
ne faut pas oublier qu'une eau qui contient
en dissolution du purin, des matières orga-niques

et des sels de toutes e sp è c e s , ne peut
jamais être favorable à la santé de ceux qui
en font usage. Au surplus, comment ad-mettre

qu'une eau qui, sous l'action du soleil
d'été, donne naissance à une quantité infinie
de petits animalcules, soit potable?

(Journal des Campagnes.]

Faiîs divers*

De 793 à 803, Charlemagne fît construire
sur le Rhin unpont de bois, reposant sur
vingt-cinq piliers. Ce pont, atteint par ia
foudre, brûla en trois heures de temps, au
moins jusqu'à la hgne du niveau de l'eau.
On esf maintenant occupé à retirer les pieux
qui formaient ces piliers du côté de
Mayence. Cinquante de ces madriersont
déjà été en l e v é s , ils ont une longueur de5
à 6 mètres. Le bois, qui compte unmilher
d'années, est si bien conservé qu'on pourra
encore l'employer comme bois à ouvrer ; le
fer l u i - m êm e , rivé à ces poteaux, n'étant
couvert que d'une mince couche de rouille,
est encore utilisable.

Deux bébés vantent à qui mieux mieux les quali-tés
delears papas.
— Le mien est grand comme lemur du jardin.
— La belle affaire ! . . . le mien peut voir par-dessus.

— Et le mien aussi —quand il a son chapeau
sur la tête.

* * I

La petite Jeanne, la fille d'un ouvrier serrurier,
est à l'Exposition.

Sa mère l'a conduite dans la galerie des jouets,
et lui montrant la plus grande et la plus belle des
poupées :
— Tu la voudrais bien, n'est-ce pas, Jeanne?
— Oh ! non, mère, pas celle-là : elle est trop

bien habillée pourmoi.
— Et qu'est-ce que cela peut te faire ?
— Eh bien ! c'est que je veux être sa maman, et

pas sa domestique.

Un vieux célibataire qui prend plaisir à faire son
marché lui-même, rapporte au logis un magnifique
homard cuit, el le remet à Catherine, sa nouvelle
bonne, qui arrive de la campagne.

— Qu'est-ce que c'est que cet animal-là? inter-roge
la candide fille des champs.

— C'est du poisson ; vous me ferez une bonne
sauce mayonnaise pour me le servir à dîner.

— Monsieur peut être tranquille.
L'amateur de homard fut tranquille, et eut bien

tort. Catherine ayant ouï dire que tout poisson doit,
avant tout, être vidé, servit le homard conformé-ment

à celte formule — la carapace avec une
mayonnaise fortement agrémentée de persil.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 8 octobre.

Le marché est incertain. La réaction no s'aggrave
pas seulement, toute tentative de reprise semme
impossible tant qu'une partie au moins des diui-
cullés extérieures n'auront pas été résolues, ua
craint aussi une élévation du taux de l'escompte à
Paris la semaine prochaine. Il semble cependant
quela délente qui s'est produite en Allemagne éloi-gne

cette éventualité.
Notre 50/0 s'arrête à 119.871/2. On fait 85.65

sur l'Italien, 73.50 sur le Florin d'Autriche et 94,10
sur lo Russe 0/0 1877.

Sur lemarché de nos valeurs de crédit, il faut si-gnaler
les cours si favorables aux achats de la Ban-que

d'escompte, de la Banque hypothécaire et de la
Société générale française de Crédit. Les acheteurs
pourront réaliser de beaux bénéfices.

La prime obtenue par les actions de laBanque
de dépôts et d'amortissement tend à s'élargir de
jour en jour. On cote couramment 560 après 550.
Il faut s'altendre à des cours plus élevés, puisque la
Société de dépôts et de comptes courants fait en-core,

au milieu de l'espèce de crise que nous traver-sons,
710, et le Crédit industriel 741.25. On voit

même par ces chiffres àquel point les valeurs de
cet ordre sont à l'abri des influences de la spécula-tion.

On s'occupe d'une manière très-favorable des
actions de la Société des anciennes Raffineries'
Emile Etienne et Cézard, présentées au public par
la Banque de prêts à l'industrie. Ges usines ont
rapporté l'année dernière 1 million 500,000 fr.,
c'est-5-direde quoi payer aux actions un dividende
de 10 pour cent en inscrivant 300,000 fr. aux ré -serves

sociales. Cette année, sous le régime de
droits moins élevés, la production sera plus consi-dérable,

et les bénéfices proportionnels seront plus
étendus par suite de l'organisation nouvelle de l'af-faire.

Ce sont les acheteurs actuels des titresqui
profiteront de ces circonstances favorables.
Le Crédit foncier a perdu un instant le cours de

1,300. On fait 1,312.50 en clôture. La Banque de
Paris est à 1,106.25.

APPEL AUX POÈTES.

Le vingt-cinquième Concours poétique
ouvert en France le 15 aoû t , sera clos le
1" décembre 1880. Vingt mé da i l l e s , or,
argent, bronze seront décernées.

Demander le programme, qui est envoyé
franco, à M. Evariste Carrance, président
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen, Lot-et-
i f l W n e . - {AffraphK

Voulez-vous rester jeune ?
La p l u p a r t d e s m a l a d i e s q u i f r a p p e n t

l'humanité, /'Anémie, l e Rachi-tisme,
les Dartres, les Eczémas,

la Phthisie, la Goutte, le Cancer,
e t o , , o n t p o u r c a u s e u n e altération d u
s a n g .

Le ROB LECHATTX, m e r v e i l l e u s e c o n c e n t r a t i o n
d e s p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, da la Salsepareille rouge,
d u Quina ef de l'éc. d'or, amères, p u r i f i e l e s a n g , c h a s se
l e s p r i n c i p e s m o r b i d e s e t l e s v i c e s i m p u r s c a u s e s de '
m a l a d i e s ; détruit t o u s l e s r e s t e s d e s a f f e c t i o n s Spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, a c t i v e l a n u t r i t i o n e t . l a f o r m a t i o n d e s
g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g , t o n i f i e l e s fibres e t l e s c h a i r s ;
d o n n e e n q u e l q u e s Jours aux Jeunes Hlles anémiques, a u x
e n f a n t s pâles, chétifs e t l y m p h a t i q u e s , l e s c o u l e u r s , l e s
f o r c e s e t l a gaieté; réveille l e s f o n c t i o n s v i t a l e s ; r e n d l a
v i g u e u r q u i s ' e n f u i t a u x c o n v a l e s c e n t s , a u x p e r s o n n e s s u r
l e r e t o u r e t a u x v i e i l l a r d s a f f a i b l i s ; équilibre les éléments
d u ss.ng et prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e e t l a c o n g e s t i o n . —i
Le fl., 4 fr. ; . 6 fl. pour 1 cure, expédiés i°,21 fr.
Dêp. gén. LECHAUX, Ph'«-', r u e S ^ o - C a t h e r i n e , 164,
Bordeaux. B r o o h . intér^'^ f°. N o m b r e u s e s a t t e s t a t i o n s ,

Saumur, pharmacie N o r m a n d i n e , et toutes les
bonnes pharmacies.

Les journaux politiques et financiers s'occupent
beaucoup depuis quelque temps de Y E n g l i s h and
F r e n c h B a n k (Banque anglaise et française). Cette
nouvelle banque a pour but de créer entre les deux
marchés financiers les plus actifs dumonde un
courant constant de relations destiné à établir entre
eux une solidarité complète. Chacun comprendra
quelle est l'importance de ce but. Il existe en ce
moment pour d i x - h u i t m i l l i a r d s de capitaux inac-tifs

dans les caisses des banques anglaises. En ame-nant
une grande partie de ces capitaux à participer

aux bonnes affaires françaises, Y E n g l i s h and F r e n c h
B a n k rendra les plus grands services à notre pays,
car le concours de capitaux étrangers sera de na-ture

à développer prodigieusement notre richesse
nationale. Réciproquement, Y E n g l i s h and F r e n c h
B a n k s'emploiera à intéresser les capitaux français
dans les affaires industrielles ou minières de l'An-gleterre,

affaires si lucratives, qui ont été la prin-cipale
source de la richesse de nos voisins d'outre-

Manche. Sous ce point de vue de la participation
respective des capitaux d'un pays aux affaires de
l'autre, Y E n g l i s h and F r e n c h B a n k remplira un rôle
éconoiiiique des plus importants. En servant ainsi
de trait d'union entre les deux pays lesplus riches
du globe, Y E n g l i s h and F r e n c h B a n k comblera une
véritable lacune. Cecaractère spécial de la nouvelle
banque, en lui assurant un champ d'opéirations
pour ainsi dire illimité, est de natui'e à lui procurer
des bénéfices considérables. *
Cette banque est administrée par deux comités.

Celui de Paris se compose de quatre membres
connus par leur grande expérience des affaires. Ce
sont MM.Barthe, administrateur des mines de
l'Ariège et du Périgord ; J. Brisson, qui remplit les
fonctions d'administrateur-délégué ; M. Pascal Du-prat

, député deParis, et M. Deligny, conseiller
municipal de Paris.

Compagnie Parisienne de Voitures
S O C I E T E j4.3SrOIf Y M B

AU CAPIIAI. BK 12,000,000 DE FR, sRJSIIÈlRBMSNXVERSÉS

Actes et Statuts déposés chez M ' S E C O N D , .
; notaire à P a r i s . , ;'

Président duConseil :M. FRÉDÉRIC TERME,
Directeur de l'exploitation : M. CAMILLE, de

l'ancienne ï/r6aine, CAMILLE et C".

ÉMISSION DE 25,000 OBLIGATIONS
Rapportant 25 francs d'intérêt a n n u e l , payables par

semestre, les 1 " a v r i l et 1 " octobre, remboursa-bles
à 500 f r . , en 5 8 années, par 1 1 6 tirages se-mestriels.

P R I X D ' ÉM I S S I O N : S F R A N CS

(Jouissance du i" octobre 1 8 8 0 .)
a( En souscrivant Fr. 100

i l Le 1" novembre 1880, à la répartition. 200
I l Le 15 janvier 1881 175

Vne bonification de 5 f r . par t i t r e est accordée ,
si on se Môére à RÉPARTITION.

Le placement ressort à 5 1/4 0/0, sans comp-ter
la prime de remboursement.

La C" G'" des Voitures Y U r b a i n e (cochers à cha-peau
blanc) est, avec la C»' G'' des Voitures à Paris,

la plus importante entreprise de la Capitale. Elle
a su conquérir la faveur du public , ce qui lui per-met

de réaliser des recettes considérables et tou~
jours croissantes.



Afin do donner ù la toute l'extension récla-mée
par le public, il a été créé 25,000 obligations

de 500 francs.
Le produit duprésent emprunt est destiné à

acquérir de nouveaux inimeublos pour compléter
le tésëau dos dépôts de la Compagnie, à libérer
ccuiîftiu'ollè possède déjà, h porlef le nombre des
voilures de place de 700 à 1,500 numéro», et celui
des yrtitftteAdftJLujg.delsa à.lÛO.,

Les obligaiions de la Compagnie Parisienne de
Vt^hres rtJfbain'e constituent un placement de
toiito sécurité. Rn effets elles sont tila fois Fonciè-res,

Mobilières et Industrielles:'
•—Foncières, puisque l'emprunt sera garanti

par des iminevibles qui représenteront plus de dix
millions d'une valeur toujours croissante ;

— Mobilières, puisqu'elles auront pour gage un

matériel de chevaux el de voilures d'une valeur de
plus de onze millions de francs ;

— /ndusindie.?, puisqu'elles sonl garanties par
les bénéfices d'une grande industrie parisienne,
d'un rendement d'environ un million 800,000
francs par an.

Semblables en tous points aux Obligaiions des
Omnibus el des Peliles-Voitures, actuellement
c o t é e s 5 3 0 francs, et dont les dernières ont élé
émises il y a trois ans â 485 fr., dotées do garan-ties

équivalentes, rapportant les mêmes intérêts el
remboursables au mômo prix, les obligations do
l'Urbaine gngneronl, sans nul doute, en très-peu de
temps, la môme plus-value de 45 à50 francs.

La Compagnie délivrera, pendant l'émission, des
permis de visiter ses dépôts à toule personne qui en
êra la demande.

les Jeudi U , Vendredi 18 cl Samedi 16 Octobre 1880
A PARIS , chez M . Henri D E L A M O N T A ,

Banquier, 59, rue Tailboul.
~ Au S i è g e social de l a Compagnie,

24, rue du Quatre-Septembre ;

Dans les D é p a r t e i u e n t s :
A AGEN, chez M. Félix Aunac.
A ANGO0I.ÉME , chez MM. Goblet, Delezinicr et C".
A BELFOHX, BU Comptoir d'Escompte.
A BORDEAUX , chez MM. N. Astruc el C'*.
A BOURGES , chez M. Geneau deSainte-Gerlrude.
A LILLE,
A ROUBAIX,
A TouRcorae,
A ARMENTIÈRES ,

au Crédit du Nord.

A LIMOGES , chez MM. Chollet, Malaud et C""
Au MAMS, chez MM. Porlel-Lavigerie et Talvànfl
A MoMTAUBAS, chez MM. Portai père et fils *'
A "TOULOUSE , chez MM. Richard Klehe et C"'

Etc., etc., etc.
ON SOUSCRIT également â SAUMUR, che»M
LiÉwARD. banquier, rue de la Pelite-BilaDge '
Pour lo liste complète des correspondants voir)

GAZETTE D E PARIS qui sera envoyée graluUemi'î
h toute personne qui en fera la demande au DiJ"'
teur, 59, rue TaiVbout Paris.

On peul souscrire, dèsji^ présent,pat correspon,

L'odmtsstow à l a cote of/tcielle sero demandée,

p, GODKT, propriëtaira'-geirant.

CODES DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 OCTOBRE!880.

Valeurs an comptant.

3V«
3 7» amortissable 'i

4 V2 V . •
5 7.
Obligations du Trésor. . .
ObligaUons duTrésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yille dc Paris, oblig. 1855-1800

— 1865, 4 7,. .
— 1869, 3 '/,. .
— 1871, 8 7.. .
— 1875 , 4 7,.,,

— 1876 , 4 7„.
Banque de France. . , . . .'
Comploir d'escompte . . . .

Dernier
cours.

Hausse Baiii*.

84 CO » » »

86 41) » 40
114 .< t » 70
119 75 10 » »

517 50 »

517 » » » t »
231 50 s » »

499 » 2 »
516 » » » 4 »
401 » » 2 S5
393 B V > 4 P
518 » ft * 2 »
521 » i » 0 »
3475 » 1» 5 »
935 » » 15 »

Valeurs au comptant

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
ObligaUons foncières 1877. . .
Obligalioni communales 1879.
Obllgat. foncières 1879 3 7.. .
Soc. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Autricbe. . .
Est ;.
Paris-Lyon-Méditerranée. . '".
Midi -.-. K

Nord •• . ' l - . ' i
Orléans

, Ouest .
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse

440 t>
1312 50
359 »
469 b
465 »
740 »
615 *
755 »
767 50j
1415
1050
1625
12i0
810
1355

Baisse.

»
50
B
))
1}
50
»
»

»
s
I
«>

n
17 50

25
»

15

10 »
5 «
2 50

Valeurs au comptant.

C. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est 1. .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée, .
Paris (Grande-Ceinture). . .
Paris-Bourbonnais . . .
Ëêml 4e, 8«eï. . . . . • '^'^

[jDernler
cours.

598 75
1232 50
597 6 0

389 »
889 a
393 50
392 50
389 25
389 50
384 »
388 i>
567 50

'Hausse

3 '7S,
5
li 50

Baisse.

CHEMIN DE FER m i l U m ^

3 heures
6
8
1
3
7
10

56
25
32
15
37

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AUGERS.
s 8 minutes du maUn, express-poste
4S - - (s'arr«le à Angers)
56 — — omnibus-mixie

soir, _
— express.
— omnibus.;
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du maUn. dircct-mixte.
g _ 21 — ~ omnibus.
,9 40 — — express.
i2 _ 40 — soir, omnibus-mlitc.
•4 _ 44 — . — • —
to —28 — , — «press-poste.
Le train parlant d'Angers à i heures 35 du soir arrive i^umuri6 heures 56.

Etude de M' FONTENEAU, notaireà
, Angers, boulevard des Liées, 21,,,

PAR ADJUDICATION,

En lamaison ci-après indiquée,

Le mercredi 27 oc<o&re 1880, 5''
une h e u r e,

UNE MAISON, située à Sanmur,
rue Beaurepaire, n'28, à l'angle de
larue Brault, avec servitudes, cour
et jardin ;

Et une VASTE CAVE, située h
Saumur, rue Haute-Saint-Pierre,
n»19.
S'adresser, pour visiter, à M* THUBÉ,

commissaire-priseur à Saumur, et,
pour les renseignements, au notaire.

Etude de M- LE BLAYE, notaire
ë Saumur.

Ensemble ou séparément,

LIAISON DEMAITRKÎ,
AVEC GRAND JARDIN i

Près la levée deSaint-Florent S,
Saumur, canton du Bois-Brard, près''
Moc-Baril.

Près ladite maison, VIGNE, sur la;;
levée, à l'angle d'un chemin du Bois*<
Brard.

S'adresser audit notaire. (500)

Elude de M» LE BLAYE, notaire
à j a u i p r .

A V E N D RE

Kn t o t a l i t é o a e n plnsleuri »

t A P R O P R I É TÉ

DES ROGftES «
Commune de Sàint-Ldrnbert-des-Levées,

près lè bourg,
Consistant en :

MAISON DE' MAITRE, neuve, joi-gnant
la levée ;

MAISON DE FERMIER et bâtiments
d'exploitation, au bas de la levée ;
Jardins, terres labourables et prés ;

le tout en plusieurs grandes pièces-
distinctes , près les maisons.
S'adresser audit notaire, (601)

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
•••^«"•*''"à Satimur.

Etude de M- ROGERON, notaire
à'Nueil. '.Ki

A L'AMIABLE.

E n t o t a l i t é ou par parties •

UNE MÉTAIRIE
Située communes de Cléré et de Passa-vant

( M a i n e - e t - L o i r e ),

»l^c l a METAlïllïi

DE LA

HAUTE-COUDRAIE

D'une conten r̂jpe de quarante-ueut^
hectares vingt-deux ares vingt-un
centiares, c i . . . 49 h. 22a. 21 c,,
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et traiter, audit M*ROGEBOS ,
notaire. (591)

Eludes de M" ROGERON, notaire à
Nueil (Maine-et-Loire), etde M*
VANDANGEON, notaire à Argenton-
le-Ch^teau (Deux-Sèvres).

Pat adjudication volontaire,
A Saumur, en l'étude et par le minis-v

tère de Bf»MÉHOUAS , notaire ,
lie iUmanclie lOoctobre l8Sd«

À m i d i ..

UNE MAISON, sise à Saint:?,»:
Lambert-des-Levées, au canton dft ;
rOie-Rouge.
2"«. Et UNMORCEAJ] DE TERRE .

en jardin et ouche, âltenaatMà mai-son
, contenant 44 ares.

Voir les placards pour plus amples
détails.
S'adresser, pour traiter, àM" MÉ-;

HOUAs, notaire»''<'';'';ii.:,.'i);". '^(573)

A L'AMIABLE,

UNE MÉTAIRIE

Située à E t u i s o n (Deux-Sèvres),

Appelée la

GBAPE-MÉTAIRIE-DU-BOURG
Contenant quarante-sept hectares,

c i . - . . . 47 hecty^
S'adresser, pour tous renseigne-"

ments et traiter, soit à' M* ROGEROÏ*V.
dépositaire des titres de propriéléi»:;
soit àM*VAHDATTGEON. (590)

Elude de M* GALjèRUN , notaire '
à MOifllreuil-Bellîay,

DE BESTIAUX

ET INSTRUMENTS AMXOlRESt

Le dimanche If- àtto^W iSSÔ, à
midi précis, et jours suivants, à lé"
ferme de l'Ile, commune de Méron,''

On v e nO i v a :

Une machine batteuse vannant ig.
uneipoissonneuse, chevaux, poulainsii^
boeufs, vaches, taureaux, génisses,,,)>
moutons, truies, porcs, tilbury ,;p;
charrues, her^es;, charrettes, harnais,9f
coupë-paille et 30 stères de bûches^, *
charretis et chetr^.,
A» comptant, plus 6 0/0,,

A V E N D R E

PIANT DE VIGNE K O p
ESPÈCE GROLEAU

Dix francs lemille, produhahii
deux ans de plantation. Deux hétW^'
litres à l'are, en 'plein rapport, éXttlàpfi?-
de maladie. ^"Î'''
S'adresser à M. Yvos père, rue dii '

Roi-René, n* 16 ^ à SaUmuis.

Elude de M« THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

Aux e n c h è r e s publiques »

DES

MEUBLES ETEFFETS

MOBILIERS
Dépendant de l a succession bénéficiaire

de M . Ernest P I E T T E , en son vivant
architecte, demeurant à Saumur.

Cette vente aura lieu lomardi12
octobre 1880et jours suivants, à
midi, rue Bodin, n'8 , à la requête,
de M"' Alphonsine-Amédée Poupatt^i'
veuve du feu M. Piette.

DÉSIGNATION. ^
Bois de lit, matelas, couettes, tra--

versins, oreillers, couvertures, ar-moires,
secrétaires, guéridons, tablefS

diverses, commodes, chaises, fau-teuils
, glaces, tableaux, tentures,

tapis, presse à copier, bureau en
chêne, articles de bureau, appliqués,
candélabres, lampes, vaisselle, bat-terie

de cuisine, linge de corps et de
ménage, vestiaire d'homme, etc., etc.».,;
pendules;

Salle àmanger : Table à raP
longes enchêne blanc, chaises, en- >
coignure, dressoir en acajou de stylé"
Louis XVI avec garnitures en cuivre,
poli;
Salon '. Meuble de salon en aca-jou
recouvert envelours cramoisi,.

tapis, table de milieu , rideaux, se*l
crétaire Louis XVI enmarqueterie, '
gravures, tableaux , glaire antique ;
C a M u e t : Buffet et table Louis

XIII, petit meuble à deux corps du XVI*
s i è c l e t r è s r b e a u x cadres en bois
sculpté, bronzeS:, statuettes, objets
d'étagère;
Bol.», assiettes, etc., en porcelaiiies

du Japon, plats,, assiettes, porte-ii
bouquets, etc.. en vieille faïence de!'
Rouen , Delftj, Nevers, etc., pendule
Louis XIU;
Bibliothèque d'architecte très-com-

{dète, comprenant environ 800 vo^"*
umes et planches ;
Argenterie, montre en or;
Bois de chauffage, vins blancet

rouge en bouteilles, baignoire, bancs
et chaises de jardin, et autres objets
divers.
Au comptant, plus 50/0 applica-bles
aux Irais. ,Ç|

Le commissaire-priseur chargé',
de la vente,

Etude deM- MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A AFFERMIER
PAR ADJUDICATION,

I,e dlmancue 9 novemUre
I S S O . A m l d l,

Par le ministère deM*MÉHOCAS ,
notaire àSaumur,

„l$|i la salle de la Mairie de la commùlife
; 'i de Saint-Hilaire-Saint-Florent,

NOTA. •—Le catalogue dés princi-paux
ouvrages composant la biblio-j

thèque se trouve chez M. Thubé,,},
comniissairetiprisflur, 55, rue d'Or-léans^

La vente des livres aura lieu1*
mercredi 13 octobre, à midi. (614)fj

m m u m m m m m m .
0* A G t ^ ï ^ ' ï pouvant s'occuper dù
placéinent dès Café§. — Ecrire à MM.
Il, MARÎTIN etA. MICHEL, au Havre.

D U P O I T B M AU
Sise commune de S a i n t - H i l a i r e -

S a i n t - F l o f e n i ,

Contenant 7: hectares 42 ares lég
centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

soit àM. PbiTou, maire de
Saintk'Florent, oU à- M'MÉHotJAS, no-taire

à Saumur. (502) r

— --rï£

A CÉDER DE SUITE
UN BON FONDS DE COMMERCE,

situé kTours, au centre des affaires!
— Spécialité de soieries et de deuil.
S'adresser àParis, àM. LAHDRT,

4, rue de laPaix, et à Tours,à,
M" JouANNEAU, huissier, rué Riché-^"
ieu. , (574) >f

' • , m
TllBBi niWf d'un certain âge de*^
IWlli UAMfi mandeun emploi.
Elle est apte à tdué'tes travaux d'Eéri.
guille pour vêtements d'homme et àfi^.
femme, peut tenir des écritures, ét
garder des enfants et des malades.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

•i'|.V-,r,i'ii».i'iiiiVi' t iiii

Communication Hygiénique/ ^^"^
De l'avis de tous les médecins, le

froid aux pieds et l'humidité sont nos
ennemis mortels. Sachons les com-battre.

Portons toujours des Semel-les
liyi^nlcines crtncolliy^

dvotuge 'Laerolx.
u > Ces semelles sont, au début comme
a lafin,quoique très-minces, à l'é-preuve

de l'humidité. Evitons celles
qui sont spongieuses, telles que laine,
liège, fourrure; etc., dont la cbà'-
leur estde courte durée. Avec tes
Semelles Viacrolx,

PLUS deFROID aux PIEDS
Ml d'Dumldlté ! i :

Se trouvent partout. Exiger le nonà
LACROIX.

Gros, détail. Park, 1, rue Auber;

ANCltNHtMBNT
G - A - J ^ g - E EXJR,G- A.TIF
S|„ jéS^f^^^ ïrèstiMlel

prend™,
sans smmr
ni coliques,
ni nausée»,
ni constipa-

TRICOT, rue des S(iints-Î4r*s, 39, Parts,
LM deux pucgatlons, ^IV>^ ptr;la poste, itm.

C R A P t i L L m i E

Ouverture d'un atieliér poat la ré-paration
, la transformation et la ra»

mise h la mode de toutes espèces de
chapeaux : paille et feutre.

Sî. GATINOIS, rUe Saint-Jean,
n* 16, au premier. (566)

ROUSSEAU, RENÉ

Messager an Puy-Notre-Dame,
Successeur de SiHOMOS-RENARD,

Descend Héteï d'Anjou, lémertredi
et k samedi; . ....

îGAZETTEDfPliRIS
t t f pliu grand ici journaux fivaneim
•^NEUVIÈME A N N ÉE
P a r a î t tous leé Damànches

A J W Stnme politique _et (Mnfita
^ — Etudes sûr les qHcjtroDS où

jour — RcnseitfDements sur
t«at<«lesTaleir> — Arbitriges
nmiiieii — Conseils parlicu-

., ,Ji«ri pjç jÇçrrespe»—Échcji**
j ^ d e s coupon» ét leur prii eiact

î— Cours officiels de toutes les
Valcuri cot^ n nn ctties.

. FRANCS
A^jC^J^l^ElfjEJffTS LfESSAI

L^PfemièreAnnée
, PrimeGratnjijte
tÉ BULLETIN AUTHENTIQUE
(tu IIM6ES riKMCISBi et ia Ulim â MB
' PARAISSANT TOUS LES 15 JQUKS.
Qqcuinent inédit, renfermant des; in-

, dications qu'on ne trours dan* aucuii
Ijournal finaneier.
ENVOYER MANB'-PGSTBoil TIlWRÉB'-l'OeiÎ!

59, R u e y»itl>pmf — P o g ^ l _ i

BOIVBOIVS PURGATIFS
Du D' B M M m .

, Prix: 1 fr. etO fr. 50. Pur„
doux, facile à prendre. Convient à tous
les âges et à tons les tempéraments.

Bonbons vermifuges du D'BaÉBArrT.
Dépdl à Saumur, ph«" CLOSIEB, 20,

rue duMarché-Noir. (606)

C O R D E S H A R M O W S

Pour Violon, Alto, Violoncelle, Cjpfttre-Basse

(Cordeis de I^apies)»

En vente h Saumur, chez M. EMEST BERTHELOT, rue de

par nous Wairs de Saiimfff, fmt légaligatioa de la signature M. Godet. Certifié par l ' i m p r i a m o ' fOMSiç^'
UB. MAIBIS7


